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Le Burkina Faso
ne veut plus tendre
les mains vers le ciel

• L'opération 11.11.11 se déroule
en Belgique jusqu'au 11 novembre.

• Elle récolte des fonds pour financer
des projets dans les pays du Sud.

• Reportage au Burkina Faso,
où des agriculteurs luttent contre
les effets du changement climatique

Contexte: operation 11.11.11

Soutien, L'opération11.11.11 a lieu en Belgiquedu 1-' au
11 nov~l11bre.Sont proposés à la vente - par des bénévoles ou sur le
site web - des calendriers, des cartes, des livresde recettes ou encore
du chucolat. L'upéraLiun,urgeni,ée per le CNCD11.11.11 (la cou~lJle
bel.gedes mJG de solidarité internationalè), a pour but de récolter de
l'argent afin de finanm des projets tlars les piJYSdu Sud. En2017,
1678000 t ont ainsi été coll.ectés; 184 projets et partenarfats sort
financés. Undes défis mondiaux l''lisen avant cette année est le
changement climatique, lié elitre aL:trc\ il des problèmes (j'accès j
l'eau, précise l'organisacion.La Libre s'est renoJe au llurkina rasa, en
compagnie ou Centre natiol131de coopération 3Udéveloppement, afin
de visiter des projets financés par les dors belges.

RepOl'tage Sophie Devillers
Envoyée spéciale au Burkina Faso

Pour se prot.éger du soleil de plomb et des
quarante degrés, les habitants du \illage de
Tan<>'okose sont rassemblés à l'ombre d'uu
grat:;'ctarm'c, sur les bancs placés sur la t.elTe
rouge, devant les maisons aux toits de paille

pointus. Au milieu, trône le vieux chef, Sambaka,
dans sa longue robe bleue, canne il la main. Aux
alentours, les champs de sorgho et leurs hauts plu-
mets grisps earaetèristiqup.s sont pl'esque arriver-; à
maturité.

fi y a peu, il la place de certains de ces champs, il
n'y avait pourtant rien, quc des cailloux ct la pous-

sière ocre de la latérite, omniprésente dans cette ré-
gion du pré-Sahel au Burkina Faso. Ces dernières
années, la situation du village était devenue criti-
que, raconte Sambalm. Les récoltcs sont devenues
insuffisantes pour nourrir la population. "Quand
j'étais petit, les pluies étaient beaucoliP pilis abondan-
tes. De nos jou/'s, elles onl diminué. Pendaru ù/ saison
des pluies, ilpouvait pleuvoi/' 3S jours d'affilée, mainte-
nant, cela peut ét/'e deux semaines, dix jours, détaille-
t.i1, entouré de ses 'administrés' dans le caquète ..
ment des poules. Pur lepw.~é, la terre étuit lTuturelle-
ment riche, il n)1 avait pas n..""in d'aj"nter du cnmpn.st
,m ,l'alltl'es élénu~., P"UI' ,w"ù' de nOIT"".' récoltes. ri
n'y avait pas besoin de beaucoup d'effort pOli/' avoi/' rk
bonne récolte. Mais au fil du temps, cela a c1um,qé. Le
nombre d'habitants a allssi augmenté. Alors que les ré-
coltes sont plus mUlwaises. Nous avions des difficultés à
nourri/' nos fhrm11es."

Pour les membres locam, de l'ONG Apil (Action
pour la promotion des initiatives locales), la raison
de cette sinlation est douhle, d'une part, le "hange ..
ment climatique qui pertm'be la quantité et la ré-
partition des pluies dans une région déjà très sensi-
ble à ln rareté de l'cau; et d'a11lrepart, de mauvaises

praUques agricoles, quiflnissent par surexploiter les
parcelles, aboutissant à la désertificatiolL "L'émsion
hydrique et éolienne a complètement détruit les
chllmps", dét.aille Saïdou Ilamogo, chargé de pro·
granmle à Apil, souteuue par l'opération Il. Il. Il.

Revenir aux techniques t,aditionnelles

il. la demande des habitants, l'organisation a
donc formé les agriculteurs à diversifier leur pro-
duction, et à utiliser d'autres techniques en fait
"locales et traditionnelles, mais que les gens amient
lai,ssé tombe!; notamment sous !"influence de l'État",
note Abdoulnye Ouédraogo, res-
ponsable d'Apil- pour faire "revi-
vre" 380 hectares de terre nue et
dégradée dans la localité. Les habi-
tants de Tangoko noll.'l emmènent
un peu à l'écart du village, où uu
nouveau champ a été :1nH~nagé.Si à
gauche, (:e n'e~t qU~llne )onp;ue
étendue rouge caillouteuse, à
droite, le sorgho est en plein développement. Le
long du "hamp, sont alignées de grosses pierres,
rougeâtres comme le soL L'objectif est de piéger
l'eau -le sable en saison sèche - au maximum, afm
d'évitcr l'érosiou. Uuc autrc tedrnique dc maîtrisc
de l'eau est la demi-lune, sorte de cuve, résultat du

déblai de la terre sur quelques mèn'es. Le but est là
aussi de conceutrer les précipitations, réduire le
ruisscllement, pour Clùtiver sur des tcrres arides.
Elles accueillent également la fumure du compost,
ce qui permet de faire mieux germer les graines
quand il pleut. "Avecle.' fi1mUltÙJ/lS, m"lgré 1" l'U/,,,té
et la mauvaise répartition des pluies dans le temps et
dans l'e.'<flace, on mTive il sati'fàire la demande ali-
m"nwir'l! ,k" f;unilles", résume le chef du village,

Au Burkina Faso, sur les 40 milliill'ds de ID'< de
pluie qui tombent chaque année (eau utile renouve-
lable), seuls 5 millhmls SOtllln..1Îu'isés,dénoncc Syl-

ve:llre Tlemtoré, coordinateur du Spong, le secréta-
riat permanent des ONG, né de la grande sécheresse
au Sahel des années 70 et partenaire du
CNcn 11 .11.11 , "/leullm"" ,le p"ys où il pleut p""
font mieux que nous dans ce domaine, pensons à Israël,
par exemple. Des techniques existent, comme ces /'ete-
nlle. d'e"" paUl' l'ayrieulture que l'on peut aménager
dans les camJ1llgnes, ail moins à l'échelle d'line com-
mIme. Au lieu de toujours tendre 110S mains vers le ciel
(POUl' de la pluie), nous pourrions produire suffisam-
ment pour /wUlTir le pays, et même exportel~ Cela fait
partie des grands changements politiques que j'at-

tends (de la part du gouVel'llelllent
et du président élu en 201 5, NdlR)."
En 2018, au moins 750 OOOpersou-
nes étaient en situation de crise ali··
mentaire dans le pays, selon l'Onu.

Un même combat Ii t,avers le monde

Pour ces ONG, ces techniques qua-
lifiées "d'agroéeologie" sont lllle ré-

ponsc aux cHets eles changemctlls climatiqucs au
Burkina Faso, auxquels la populatiou est sensibili-
sée -le terme existe d'ailleurs dans la langue locale-
et {nnstitue aussi un pas vers rautnnDmie a1inlen~
taire au niveau familial et national. "Muis chez nOU8,

l'a!l"~éC()lo,qiene fàit fia. pm'rie de" CUI'I'U.'officiel. •. r:ela
ne chanye pus mr 1''','j1'(lém!r\gie ne fait pll.' l'allilire de
ceux qui prennent ,,,,,di'l.i8iuffS, regrette Ousseni Sana,
qui s'occupe d'un centre de formation en agroécolo-
gie créé par l'()N(~ Mad lll'PBde Kaya, il I.uuda (lire
aussi ci-coutrc). L'agricultu/'e est subvC/1lionnée pal'
ceux qui vendent les engrais, lespesticirks ...Et l'agricul-
lUre fètmilia!c ne les fail pas mu.nge/; contl'airemenl ~
/'agl'Obusiness, avec ses inlrrmls, ses semences, ses pesL~-
cides. Le Burkina Faso, l'Afriq!JR en est malade et depUIS
longremps, Pour so/'ti/' de cda, i/jaul un véritab!ccom-
bat..El c'eslle même combat pou/' beaucoup d'agricul-
teul'S à tI'avers le momie."
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"Les autres sont partis chercher de l'or, moi je reste aux champs"
Rencontre Sophie Devillers lisé. Les engmis chimiques, c'est vrai que cela

fait pousser si l'on en met, mais cela ne donne

I(adr~ .K0rogo,la petite v~~taine, m,o":- rien à la terre, ça ne la nourrit pas. En plus,
tre fierement la moto quil a achetee il manipuler les pesticides et manger les pro-
y a quelques mois. Pour lui, c'est le duits, cela a aussi un efIet sur la santé. On a vu

symbole de sa réussite et la récompense de des gens qui ont amené les animaux dans les
son h'avail dans les champs de la région de endl'Oits traités et les animaux sont morts ... si
Kaya, à une centaine de kilomètres d'Oua- les animaux meurent, les hommes aussi peu-
gadougou, n y a quelque temps, il s'est ventenpârir!"
tourné vers l'agroécologie et a abandonné Kadré nous montre aussi son champ de
les pesticides, à la suite de son passage dans céréales, où il mélange les genres - haricots
lm centre qui forme les jennes agriculteurs et sorgho - sur la même parcelle, nne tech-
de la région dans ce but et qui est soutenu nique habituelle de l'agroécologie, et dont
par Il.11.11. les restes de récoltes servent aussi de four-

"Après mon passage au centre, je me suis mis rage. "Regardez, le champ de mon voisin, il n'a
au maraîchage (oignons et tomates), et avec la pas les mêmes résultats que moi, il donne
vente des produits, j'ai pu acheter deux bovins. beaucoup moins bien. C'est ce qui me pousse à
J'applique ce que j'ai appris au centre, dans lesII d li il . ,rester dans mon travail, parce que ceux qui
p~l':edes e meshParents, ehx,p9ul~-t-b,Juds~ea sont à peu près de mon âge, ils sont partis SUI'
cote e ses vae es, attac ees a am re nn 1 . d' 'Il .... .
b b b N '1 " 'Il es sites orpm ag.e. Mazs mOI, Je SUIS reste,

ao a. otre travm , avant que J aL eau cen- ... ., .
1 t:. . l" parce que Je SUIS conVUlncu que, avec ce que J QItre, on e lalsazt avec ce que .on avart comme ... . . d . l. M . d' . .,. appns, Je valS arrwel' a es resu tats. Eux, avec

connazssance. UlS epUlS ma sortie, J QI ap- 1 d't hl" d . '1 .. 1d h . es pro Ul s UulSes ans ces mmes, 1 s remen-
prIS pŒSma : c oses: pal' exemple, utl11S~;la nent par[ois malades ou perdent la vie. Mais
fu~ul'e ?rgam9ue'p0ur les pal'~elles que J ex- moi, j'ai choisi de ne pas aller là-bas, cal' c'est
plO/te. Lorgamsanon du travUlI est devenue bel . , "
beaucoup plus facile. Actuellement, flOUSsom- eau oup p USl'lsque.
mes dans l'agroécologie, et c'est ce que je tente "le serai toujours bien portant"
de pl'Omouvoir ici, avec mes parents. Je n'uti- Cinq jeunes du village sont partis dans ces
lise plus les engrais chimiques, mais les déjec- mines situées dans le nord du pays, et sont
rions de mes animaux, que je mets en tas pour revenus cette année. "Chacun s'était payé
faire du compost, puis je l'utilise SUI' les une moto. Ils ont essayé de me convaincre de
champs. C'est plus fertilisant que les engrais venir avec eux. Jesuis l'esté,parce que je sais ce
chimiques que nous utl1isions auparavant. Ça que je fais. Je leur ai dit: 'Vous pouvez aller; moi
me permet de produire les légumes et les céréa- je reste là.' Chacun n'a qu'à tenter de faire vi-
les. On ne [ait plus notre travail au hasard." vre soi-même et sa famille. J'ai pl'Îs la manière

Au Burkina Faso, ne pas utiliser d'engrais noble, celle de cultiver en respectant certains
chimiques et de pesticides est en général principes. J'ai essayé de les convaincl'e de res-
"mal vu", parmi les agriculteurs, "Ce sont en ter, mais as sont convaincus que sur les sites
effet les plus pauvres qui n'ont pas les moyens d'olpaillages, ils vont gagner mieux ... Moi je
de se payer les pesticides et doivent utiliser me suis dit qu'avec mon maraîchage en saison
d'autres techniques. Il faut donc changer les sèche en plus d'un hivernage (NdlR: saison
mentalités et montrer que ces techniques sont des pluies), ça me pelmettrait d'avoir ma
bonnes, explique Abdoulaye Ouédraogo, qui moto et de vivre comme eux, Et j'y suis arrivé.
promeut l'agroécologie dans la région. Eux, s'ils reviennent bien portants, tant mieu;'(,

Kadré explique avoir dù lui aussi convain- mais moi, je serai toujours bien portant, c'est
cre ses parents, ainsi que les gens du village sûr! Il y a aussi des gens qui veulent rejoindre
qui se sont au dépal't moqués de lui "Mais l'Europe, mais pour y allel~il faut avoir un ob-
j'ai dit: j'ai appris, je vais appliquer; et ce sont jectiffixé et savoir ce que tu veux y faire. Ce qui
mes résultats qui convainquent. Maintenant, motive lesgens, c'est d'y aller et puis de revenir
les voisins me posent plein de questions, cal' ils avec beaucoup d'argent. si je sais ce que je peux
voient que c'est rentable pOUf'moi." faire là-bas,j'irai, sinon, je préfêre rester ici!"

"Les pesticides, poursuit Kadré, j'en ai uti·
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